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LA RELATION A NOS FONDATEURS
Une conférence donnée aux Capitulants
Dans ces quelques lignes je  voudrais 
vous p ré sen te r le ch ap itre  I I I  du  Do-
cum ent p récap itu la ire  su r  « le B u t spé-
cifique de la C ongrégation ou  sa voca 
tion  dans l’Eglise ». Ce ch ap itre  es-
saie de fa ire  une d escrip tion  h is to ri-
que de ce q u ’on été les in ten tio n s spé-
cifiques de nos fonda teu rs, cela à p a r-
t i r  des d iverses Règles e t en  essayant 
en m êm e tem ps de s itu e r ces Règles 
dans le m om ent h is to riq u e  où  elles 
son t nées. Les choses y on t é té  rap p e-
lées de façon trè s  brève e t eom m e 
dans un  résum é p o rta n t su r  l’essentiel.
Je  voudrais sim plem ent, au  su je t de 
ee ehap itre , fa ire  quelques réflexions 
de m éthode co n cern an t la m an ière  de 
poser le p rob lèm e de ce tte  re la tio n  à 
nos F ondateurs. Car il a rrive  souvent 
que ce p rob lèm e est m al posé ou  n ’est 
pas posé à sa v éritab le  d im ension. Je 
voudrais fa ire  cela p a r  une série  de 
réflexions ou d’approches de la ques-
tion.
N ous AVONS UNE HISTOIRE.
Les S p irita ins on t a u jo u rd ’hu i 265 ans 
d ’existence. Au sein de l’Eglise, nous 
avons une h isto ire , nous avons u n  vi-
sage. En ee m om ent de réflexion que 
constitue  ee ehap itre , il es t p lus que 
no rm al que nous connaissions n o tre  
h isto ire , afin de pouvoir p re n d re  des 
décisions p o u r un  nouveau départ.
Cet effort de connaissance p o rte ra  
de façon privilégiée su r nos fonda-
teurs, qui on t eu  la  grâce de vivre, les 
p rem iers, n o tre  voeation , e t de l’ex-
p rim er.
L ’E s s e n t i e l  e t  l e  c o n t in g e n t .
N ous vivons a u jo u rd ’hu i dans u n  
m onde en g rande m u ta tion . Ces diffé-
ren tes  m u ta tio n s  affecten t la vie de 
l ’Eglise, re m e tte n t en  questio n  ce rta i-
nes de ses fo rm es de vie, en  app e llen t
de nouvelles. Il e s t nécessa ire  que les
C hrétiens possèd en t une  solide cu ltu re
h is to riq u e , p o u r  pouvo ir d isce rn e r l ’es
sen tie l de l ’accidentel. L’h is to ire  qu i
nous ap p ren d  com m ent son t nées les
In s titu tio n s , com m en t on t su rg i e t se
son t développés les m ouvem ents de
to u te  n a tu re , nous ren d  capables
d ’o p é re r u n  renouveau , qui sache
se d éb a rra sse r  de fo rm es périm ées,
m ais qui so it en  m êm e tem ps u n  re -
nouveau dans un  fidélité.
C ette loi générale, qui vau t au  p lan  
de to u te  l’Eglise, vau t aussi à n o tre  
niveau, p o u r n o tre  effort de ren o u -
veau. La connaissance de n o tre  h is to i-
re, de ses om bres e t de ses lum ières, 
e t su r to u t une  connaisance a p p ro fo n -
die de nos F o n dateu rs, de leu rs  in ten -
tions spécifiques, de leu r e sp rit, nous 
p e rm e ttra  d ’o p é re r avec d iscernem en t 
le renouveau  de la  vocation  sp irita i- 
ne. E lle nous p e rm e ttra  d ’a tte in d re  
« un  essen tie l » que nous avons à g ar-
d e r e t qu i fo rm e le noyau  de la voca 
tion  sp iritarne.
NECESSITE d ’u n e  ECCLESIOLOGIE.
Je  pense que la chose la  p lus im p o r-
ta n te  es t de p lacer n o tre  réflexion à 
un  niveau ecclésiologique, dans la  ligne 
de Lumen Gentium e t de Ad Gentes.
L’Eglise possède à la  fois une  s tru c -
tu re  h ié ra reh iq u e  e t ch a rism a tiq u e  et 
ces deux aspec ts  essen tie ls à l ’ê tre  de 
l ’Eglise. Si nous p a rto n s , p o u r  n o tre  
réflexion, du  C hrist e t de l’E sprit-S ain t, 
com m e le fa it Lumen Gentium, a lo rs
il devient aisé de com prendre . Cf. p a r  
exem ple ce tex te  : « C ette Eglise que 
l’E sp rit-S a in t in tro d u it dans la  vérité  
to u t en tière , il la munit de dons di-
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Cette scène ne suggère pas qu'il y eût 
du désordre au Chapitre, mais seule-
ment l’atmosphère de détente avant de 
poser pour le photographe.
vers, hiérarchiques et charismatiques, 
p a r  lesquels il la  dirige e t l ’o rne  de 
ses fru its , cf. Ep. 4, 11-12, I Cor. 12,
4, Gai. 15, 22. » (L um en G entium , 4).
Les ép ître s  de Saint-Paul, que c iten t 
si souvent les tex tes ecclésiologiques 
du  Concile, nous in v iten t à reg a rd e r 
l’existence des In s titu ts  com m e une 
expression  de la  vie ch a rism atiq u e  de 
l’Eglise, anim ée p a r  l ’E sp rit-S a in t du 
C hrist Seigneur. Il re s te  b ien  sû r que 
ce tte  vie ch a rism atiq u e  do it ê tre  cons-
tam m en t hom ologuée e t unifiée p a r  le 
C orps aposto lique  avec P ie rre  à sa tê -
te.
E n  p laçan t les choses à  ce niveau, 
nous ne risq u o n s pas de re sse n tir  une 
so rte  de dualism e m o rte l e n tre  n o tre  
ap p a rten an ce  à  u n  In s ti tu t e t n o tre  
ap p a rten an ce  à l’Eglise. I l y a  id en tité  
p ro fonde. Il y a aussi re sp ec t de la 
richesse  m u ltifo rm e  de l ’Eglise, de sa 
d iversité  p ro fonde, de sa s tru c tu re  cha-
rism a tiq u e  e t h ié ra rch iq u e . C ette u n i-
té  de n o tre  vie en  In s ti tu t e t de n o tre  
vie en Eglise re sso r t encore  avec p lus 
de c la rté  e t de p ro fo n d eu r, lo rsque  le 
b u t ou les ob jec tifs  d u  p rem ie r se tro u -
ven t au  coeu r de l ’ob jec tif m êm e de 
l’Eglise. L’acte  p a r  excellence de l ’E -
glise est l ’annonce de Jésus-C hrist et 
de son Evangile. Cf. le p rem ie r cha-
p itre  de Ad Gentes. O r la  fin p rin c i-
pale de n o tre  In s t i tu t  es t d ’évangéliser 
les pau v res  p rin c in a lem en t dans l’ac ti-
v ité  m issionnaire : cf. les Règles la t i-
nes: 3, La Règle prov iso ire: C. I. et 
SS.; les R èglem ents de 1849: C. I.
Il y a  dans le d éc re t concilia ire  su r 
la  fo rm atio n  des p rê tre s , u n e  p h rase  
qu i nous ind ique  u n e  m éthode  de ré -
flexion: c ’e s t le p a rag rap h e  16 où l ’on 
p a rle  de la  m an ière  d ’enseigner les di-
verses sciences théologiques. Voici ce 
que d it ce texte: « Les au tre s  d iscip li-
nes théo logiques (com m e la  litu rg ie , la 
m orale , l ’h is to ire  de l’Eglise) doivent 
ê tre  renouvelées p a r  un  co n tac t p lus 
v ivant avec le m y stè re  du  C hrist et 
l ’H isto ire  du  salut... dans l ’enseigne-
m en t de l’H isto ire  de l’E slise , on con-
s id é re ra  le m y stè re  de l’Eglise selon 
la co n stitu tio n  dogm atique  Lumen 
Gentium. » ( tra d u c tio n  du  Cerf.)
L o rsq u ’au cou rs de ce ch ap itre , nous
allons réfléch ir su r n o tre  h isto ire , su r  
la vocation que nous on t transm ise  
nos fo n d a teu rs , nous som m es invités 
à le fa ire  au  p lan  du  m ystère  de l’E-
glise, dans la  vision de Lumen Gen 
tium, d ’une  Eglise qui rassem ble  en
elle diverses vocations, qui possède di-
vers m em bres, le to u t é ta n t o rdonné 
à la  cro issance du  Corps du  C hrist.
L orsque le Concile d it que c ’est le 
b ien  de l’Eglise que les In s titu ts  gar-
d en t leu r ca rac tè re  p ro p re  (cf. Per- 
fectae C arita tis , 2 b), il ne fa it que 
rap p e le r une  loi trè s  sim ple: chaque 
In s ti tu t a é té  créé, p o u r rem p lir  une 
fonction  au  service du  C orps. Si au -
jo u rd ’hui, ce tte  fonction  est encore es-
sen tie lle  à la  vie du C orps, il y a une 
ouestio n  de fidélité de la p a r t  des m em -
b res  p o u r co n tin u e r à rem p lir  cette  
fonction.
P r i o r i t é  d e  l ’a s p e c t  m i s s i o n n a i r e .
Q uand on regarde  les in ten tio n s de 
nos fo n d a teu rs , e t l ’h is to ire  sp iritarne 
en général, on est frap p é  p a r  la  p rio -
r ité  de l ’aspect m issionnaire , je  vou-
dra is en ten d re  ici le m ot « m ission-
naire  » dans le sens de l’annonce de 
l’Evangile ou de p lan ta tio n  de l’Eglise 
dans des m ilieux où cela n ’est pas 
fa it, où  du  m oins la  s itua tion  en est 
à un  stade  em bryonnaire , d ’abandon, 
de stagnation .
C ette h is to ire  m arq u e  aussi une  p ré -
férence co n stan te  p o u r les postes diffi-
ciles, m arq u és au  d ép a rt de pauvre té  
e t d ’abandon, com m e ind iquen t les a r-
ticles-clés des tro is  Règles originelles 
qui ja lo n n en t l’h is to ire  de la  vocation 
sn irita in e  :
R è g l e  i n s p i r é e  d e  C l a u d e  P o u l l a r t : 
1734.
« La Congrégation du Saint-Esprit a 
pour but de former de pauvres clercs 
dans le zèle pour les principes de vie , 
de l’Eglise et l’amour des vertus, celle 
surtout d’obéissance et de pauvreté, 
afin qu’ils soient, dans la main des 
évêques, prêts à tout, à servir dans les 
hôpitaux, à évangéliser les pauvres et
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même les infidèles, à accepter, bien 
mieux à aimer de tout coeur et à 
choisir de préférence les ministères 
les plus humbles pour lesquels l’Egli-
se trouve difficillement des ouvriers ». 
(Synopse Bouchard-Nicolas, p. 8).
C om m ent concrè tem en t va se tra -
duire  ce tte  annonce de l ’Evangile aux 
pauvres:
a) Le S ém inaire  du  S t E sp rit fo r-
m era  au  cours du  XV III èm e siècle 
les deux tie rs  des m em bres de la com -
pagnie fondée p a r G rigion de Mont- 
fo rt: Les M issionnaires du  Saint-
E sp rit. (cf. M ichel pp. 282-283).
b) Le S ém inaire  fo rm era  aussi
nom bre  de su je ts  qui p a r tiro n t en Ex-
trêm e-O rient, à trav ers  la Société des 
M issions é tran g ères  de Paris.
c) Le S ém inaire  du S t E sp rit sera
progressivem ent chargé, lui-m êm e, des 
Colonies françaises, d ’abo rd , la  Gu-
yane, Sain t P ierre  e t M iquelon, Gorée 
e t le Sénégal, e t ensu ite  ap rès  la Ré-
volution  et l’em pire, en  1816, il sera  
chargé de to u tes les colonies fran ça i-
ses de l’époque. D ans les années qui 
p récèden t la fusion, son o rien ta tio n  
est donc devenue p rin c ip a lem en t m is-
sionnaire.
L i b e r m a n n : L a  R è g l e  p r o v i s o i r e  d e  
1840.
Art. I « La Congrégation des Mission-
naires du Saint-Coeur de Marie est 
une réunion de prêtres (en 1840, le 
Père Libermann ne pense pas encore 
aux laïcs consacrés.) qui, au nom et 
comme envoyés de Notre Seigneur 
Jésus-Christ, se dévouent tout entiers 
à annoncer son Saint Evangile et à 
établir son règne dans les âmes les 
plus pauvres et les abandonnées dans 
l’Eglise de Dieu. » (N.D. II, 235-236, 
Synopse p. 33).
Et encore: « La Congrégation est des-
tinée aux missions étrangères et loin-
taines. Jamais aucun de ses sujets ne 
doit être retenu en Europe par les 
seuls motifs de l’y employer au salut 
des âmes; ce n’est que pour le bien 
de nos Missions que quelques-uns 
peuvent y faire leur séjour. » (Sy-
nopse, p. 38, N.D. II; 240).
Réalisation concrète:
a) A nnonce de l ’Evangile aux N oirs
des îles (cf. le p ro b lèm e de l ’escla-
vage).
b) annonce de l’Evangile, dans un
sens de p rem iè re  évangélisation  e t de 
p lan ta tio n  de l’Eglise, en  A frique, à 
p a r t ir  de 1843.
c) à p a r t ir  de 1847, u n  souci m a r-
qué  p o u r la  classe ouv rière  en  France, 
ou d ’au tre s  m ilieux abandonnés, qui 
ne son t pas a tte in ts  p a r  l’ac tiv ité  p a -
ro issia le  o rd inaire .
L e s  R è g l e m e n t s  d e  1849.
« La divine providence ayant fixé le 
principal objet du zèle de la Société 
et de son dévouement à exercer son 
ministère apostolique en pays loin-
tains, et la Sacrée Propagande ayant 
déterminé ses missions, elle en fera 
le principal objet de ses travaux; elle 
s’y appliquera de toutes ses forces et 
ne les quittera que par nécessité et 
avec l’autorisation positive du Saint- 
Siège.
Cependant elle n’abandonnera pas les 
âmes nécessiteuses en Europe; elle y 
occupera le zèle de ses membres aux 
oeuvres pauvres et abandonnées qui 
réclament son secours.
On prendra garde toutefois de donner 
aux oeuvres d’Europe une telle ex-
tension, qu’elles nuisent gravement 
aux missions lointaines. On ne doit 
pas y employer pour un temps consi-
dérable, les prêtres de la Congréga-
tion dont la vocation parait bien dé-
terminée pour les missions. » 
(Synopse, p. 38; N. D. X. 451).
P o u r  u n e  i n t e r p r e t a t i o n  d y n a m iq u e .
Une perspective  ecclésiologique nous 
co n d u it à  in te rp ré te r  la fidélité aux 
fo n d a teu rs  dans u n  sens dynam ique. 
C’es t u n e  fidélité de l’o rd re  de l’e sp rit. 
C laude P o u lla rt aussi b ien  que  L iber-
m an n  son t deux hom m es qui, à  leu r 
époque, o n t su  rép o n d re  à u n  appel 
de D ieu p o u r an n o n cer l ’Evangile, dans 
des fo rm es nouvelles e t rép o n d an t à 
des beso ins u rgen ts : les p o stes diffi-
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ciles et ab andonnés de la Règle de 
1734, les « âm es abandonnées » de la 
Règle p rov iso ire  de 1840. Ils  o n t réa -
lisé cet o b jec tif  avec u n  esp rit, une 
sp iritu a lité , une  ce rta in e  m an ière  
d ’ê tre , q u ’il fau t b ien  sû r ne pas su r-
exalter, m ais qu i e s t une  m an ifesta -
tio n  de la  richesse  h is to riq u e  de l’E -
glise m issionnaire . L’Eglise n ’es t pas 
u n  g ran d  tru s t  anonym e, c ’est u n  o r-
ganism e v ivant com posé de cellules vi-
vantes.
N ous avons aujourd’hui à  p o u rsu i-
v re  ce tte  vocation  dans des condi-
tions nouvelles, d ’u n e  m an ière  ren o u -
velée, dans une  fidélité qu i so it une 
fidélité vivante.
« La tradition n’est bonne qu’à con-
dition de favoriser le perpétuel renou-
vellement de la vie qui puise en elle 
de quoi briser les scléroses menaçan-
tes et rompre les habitudes. Le vrai 
révolutionnaire est celui qui en appel-
le aux sources, aux origines, aux va-
leurs pures et s’élève contre une tra-
dition morte au nom d’une tradition 
plus profonde et méconnue » (Etudes, 
Nov. 1962, cité dans Spiritus-supplé- 
ment 1963, p. I).
Il nous fau t savoir lire  la s itu a tio n  
d ’a u jo u rd ’hui, p o u r y déch iffrer où 
so n t les u rgences aposto liques. De pos-
sibles désengagem ents, de nouvelles 
o rien ta tio n s  son t le fa it de v ivants. Il
fau t donc nous d em an d er en  quels te r -
m es se fo rm ule  p o u r nous a u jo u rd ’hu i
l’annonce  m issio n n a ire  de l’Evangile,
à  ceux qui en  o n t le p lus beso in  e t
qu i a tten d en t.
Dans ce tem ps où  nous p ren o n s con-
science de p rob lèm es nouveaux au 
p lan  de l’évangélisation, au  p lan  du 
développem ent, il y a le devoir p o u r 
nous d ’une  « réinterprétation de notre 
vocation », sous l’effet d ’un  souffle
p ro p h étiq u e .
D ans l ’h is to ire  de la  C ongrégation, 
nous avons un précédent qu i nous en-
courage dans ce sens là; c ’e s t la  signi-
fication  p ro fo n d e  de ce t événem ent 
assez ra re  dans l’h is to ire  de l’Eglise, 
que c o n stitu a  la  fusion  de 1848. En 
1840, le Père L iberm ann  réu n issa it au -
to u r  de lu i une  co m m unau té  d ’hom m es
po u r rép o n d re  à des besoins m ission 
naires u rgen ts: to u t le m onde no ir 
a lo rs abandonné à l ’époque dans les 
colonies e t l ’A frique con tinen ta le . C’est 
là que  le Père L iberm ann  en ten d  réa-
liser la  vocation  de son In s titu t: an-
noncer l’Evangile aux âm es les plus 
délaissées dans l’Eglise de Dieu, ou 
évangéliser les pauvres, com m e il le 
d ira  lui-m êm e, en  rep re n a n t l ’expres-
sion évangélique e t b ib lique. (Cf. en-
core  8 m ois avan t sa m ort. N. D. XII, 
170).
M ais dès les p rem ières années de son 
In s titu t, le Pèrè L iberm ann  pense à 
une fusion  avec l ’ancienne Société du 
S ain t-E sprit, qui, elle, a 140 ans d ’exi-
stance, a une h isto ire , est devenue une 
congrégation  p rinc ipa lem en t m ission-
naire , m ais qu i es t incapable  de tro u -
ver dans son h is to ire  u n  élan  nouveau, 
m algré  p o u rta n t les efforts de ses d er-
n ie rs  supérieu rs.
F inalem ent la  fusion  au ra  lieu, après 
quelques résistances hum ainem en t 
com préhensib les, e t l ’ancienne Société 
du  S t E sp rit est dem eurée dans l’E -
glise un  In s titu t  u tile , vivant e t fécond, 
p arce  q u ’elle s ’e s t ouverte  à  l’élém ent 
p rophé tique , p arce  q u ’elle s ’est laissée 
envah ir p a r  cet é lém ent jeu n e  e t p ro -
p hé tique  que co n stitu a it la  jeune  com -
m u n au té  du Père L iberm ann. Car, 
com m e on l’a souligné souvent, ce qui 
carac té rise  le Père L iberm ann, son rô -
le dans l ’h is to ire  de l ’action  m ission-
naire , c ’est son p rophétism e.
Conclusion: Ce ch ap itre  ex trao rd i-
n a ire  veu t g a rd e r une  re la tion  p ro fon -
de à C laude P o u lla rt e t à L iberm ann, 
m ais il veu t d onner aussi à la  C ongré-
gation  u n  dynam ism e nouveau, po u r 
le service m issionnaire  de l’Eglise. 
Com m e le Concile V atican  II , ce cha-
p itre  devra vivre la d ia lectique en tre  
la fidélité à une  vocation qui nous a été 
donnée, qui nous a é té  transm ise , 
m ais, en m êm e tem ps, un  sens p rophé-
tique , une d im ension  d ’écoute e t de 
sensib ilité , dans l ’E sprit-Sain t, aux ap-
pels m issionnaires p o u r a u jo u rd ’hui.
P. R o b ert Ageneau,
Paris
